
uLccidents Si coimuns dans la vie journalière des personnes
des clases laborieuses, l'écoulement de sang, comme Ci
toute autre occasion, n'est pas excessif, ni par la quantité,
ni par la durée. Et même la surface découverte, d'une
ampoule, produite un vendredi par dès moyens artificiels,
dans unejuxta-position avec l'un de ses stigmates, "située,
comme l'observe le 'Dr. Lefebvre(, sur les mêmes tissus,
traversée par les mêmes vaisseaux sanguins, ayant préci-
sément la. même étendue elt la même eonfiguration anato-
inique," ne saigne pas du tout.

lie phs, l sang ne coule pas de l'ouverture de quelque
coupure ou blessure anîtérieure, mais de la surfice intacte
de la peau. Le satigItement. n'a pas lieu ]tont plus indiffé-

mmrenent des difflreiites parties du corps, iais'de points
nel fement définis et invariables. Et on doit observer que
ces points ie sont pas des places dans lesquelles, en égard .
leur faible puissance pour supporter les plus petits vais-
ea ux sangnins des tissues environnant is, 1' hémorrhagie

miOrbide est plus sujent te à se moni·er, comme par exemple,.
la membrane muqueuse ou peau fine qui tapisse à Pinté-
rieur' les n:aiînes et les passages des bronches. Aucontraire.
les suirfiees d'où part le saignemcnt, comme la paume des
imains et la plante (les pieds, sont précisément celles dans
lesquelles, suivant les principes physiologiques abondan-
ment coisigniés dans les records de patholo<ie.une héinor-
î'hagic iorbide ie seUrencontre pas.

Enfin le saignement se montire les vendr'edis .et les ven-
dredis scu/enu~i-jouir qui, il ne flaut pas l'oublier, est
consacré par-sa connexion ave'' ti événement religieux
dl'une imzportianee t ransendante. duquel la position des
stigmaLes saignats tire sa. mystérieus sigiliention.

'assait Iia int'enant. (le la pathalogiv a la physiologie,
Mois verr'ons qju'elle luirnilt. S'il e'4t possible, tine preuve
plus complète encor.e que, non senlement la sciemîce est
ipnlpiissan t à renî' dre raison di saignement stigmatigue.
('après les lois naturelles, iais aussi qut'elle révèle ouiver-
tleinit sont impossibilité de le faire.

Les vaisseaux sanguins du corps hmuitnain constituent un
sy!stème de tubes pariflaitenment clos., desquels. aussi long-
t emps qu'ils demeurent intacts. le saug ie peut s'échapper.
Un simple fluide, tel que Peau peut, à la vérité, passer à
tralvers li substance dont se composent ces vaisseaux. Mais
le sang n'est pas ui simple fluide. Il contient, eun addition
a sa portion fluide, qu'on appelle plasna, certains petits
eolrps contis sous le nom de corpuscules: eux-ci sont de


